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Wassyla Tamzali
« L'homme arabe est
un homme humilié»

Al'occasion des Rencontres de Pétrarque, qui auront lieu du
9 au 13juillet à Montpellier, la militante Wassyla Tamzali revient
sur l'impact du mouvement #metoo dans le monde arabe
et sur la place de la femme dans ces sociétés traditionnelles

Entretien

Avocate et ancienne directrice
des droits des femmes à
l'Unesco, née en Algérie, Was-

syla Tamzali prononcera, lundi
9 juillet, à Montpellier, la leçon inaugu-
rale des Rencontres de Pétrarque, orga-
nisées par France Culture et Le Monde,
dans le cadre du Festival de Radio
France, sur le thème « #hommes-fem-
mes: des lendemains qui changent? »

Voici plusieurs décennies que vous
défendez les droits des femmes.
Avec cette mémoire et cette pratique
qui sont les vôtres, quel regard
avez-vous porté sur le surgissement
du mouvement #metoo?

Ce qui a été frappant, c'est le raz-de-
marée des révélations. C'est la question
même du surgissement qui mérite
d'être posée. Car les obsessions et les
violences des maîtres prédateurs
étaient plus ou moins connues. Inutile
de rappeler le travail d'analyse effectué
par les féministes sur le harcèlement
sexuel, la place centrale qu'occupe ce
problème, depuis des années, dans le
débat militant et intellectuel, sans beau-
coup de résultats. Alors, pourquoi
maintenant, et pourquoi à partir de l'af-
faire Weinstein? Cela tient sans doute à
la qualité de ces actrices mondialement
connues qui renvoyaient une image de
femmes libres maîtrisant leur destin.

Le choc des révélations a été à la me-
sure de cette image brisée. S'en est sui-
vie une avalanche de « sorties du pla-
card», comme on dit à propos du co-
ming out, car c'est bien de cela qu'il
s'agit: le dévoilement public d'une
« orientation sexuelle» dont on avait
honte. Ces femmes qui incarnaient « un
destin pris en main par une liberté »,
comme dit Simone de Beauvoir,
n'étaient finalement que des femelles
au sens le plus archaïque, soumises à la
souveraineté sexuelle masculine!
Nous ne sommes peut-être pas au dé-
but de la « révolution copernicienne»
appelée de tous ses vœux par l'anthro-
pologue Françoise Héritier, mais rien
ne sera plus comme avant.

Pourquoi maintenant? Vous vous
êtes posé la même question à
propos de la révolution tunisienne,
et vous avez fait le rapprochement
avec le mouvement #metoo ...

Oui. Là aussi le travail de résistance

intellectuelle et politique était ancien
et intense. Et pourtant, la révolution

tunisienne comme le mouvement
#metoo ont pris de court les militantes
et les militants plus avertis. C'est une
leçon d'humilité et d'espoir.

Sur ces terrains, dans les pays du Ma-
ghreb, nous nous heurtions à une sorte
de fatalisme. Les obstacles semblaient
tellement puissants qu'on s'était rési-
gné, comme si l'absence de démocratie
et l'oppression des femmes devaient
être étroitement associées à une spécifi-
cité indépassable, à notre condition
« arabo-islamique »,pour reprendre une
expression que je ne fais pas mienne.
Une réalité sur laquelle sont venues se
fracasser des générations de femmes et
d'hommes progressistes. Si bien que
nos pensées les plus rationnelles
n'étaient plus que le «cri de nos défai-
tes », pour parler comme Virginie Des-
pentes. Il faut croire que tout arrive. Au
risque de paraître ridicule, je crois en-
core au sens de l'histoire!

Dans votre essai «Une femme en
colère » (Gallimard, 2009), vous
teniez à souligner le sort spécifique
des femmes dans le Maghreb, et
vous appeliez les féministes
européennes à ne pas fermer
les yeux sur ce destin particulier.
Comment inscrire le mouvement
#metoo dans ce jeu de miroirs entre
les deux rives de la Méditerranée?

J'ai surtout essayé de convaincre mes
amies féministes espagnoles, italien-
nes ou françaises que nous, femmes
des sociétés dites « arabo-islamiques »,
vivons la même histoire, que nous
sommes sur la même trajectoire qu'el-
les. Rappelons la spécificité méditerra-
néenne et lisons l'ethnologue Ger-
maine Tillion! J'ai l'habitude de dire
que l'avantage de me trouver entre
deux pays est que dans l'un je suis sou-
vent devant une caricature de ce qui se
passe dans l'autre.

Dans la parole généreuse des féminis-
tes européennes, qui voudraient faire
barrage au racisme, j'ai décelé un pro-
blème. J'ai alors plaidé sans relâche, et
souvent sans succès, pour qu'elles pen-
sent la question du voile, donc la situa-
tion des femmes dans les pays musul-
mans, comme elles pensent leur pro-
pre situation. Comment lutter ensem-
ble? Méfions-nous de la fascination
pour la spécificité et gardons le cap de
l'universel, quitte à le revisiter.

Du féminisme, justement, j'ai retenu
la leçon suivante: notre dialogue et no-

tre solidarité ne peuvent se situer que
dans une perspective universaliste.
« Universel»? Cemot fâche aujourd'hui.
Il est jeté aux oubliettes par certains, qui

voudraient réinventer l'histoire en l'op-
posant au décolonialisme. Je suis sur-
prise par le côté « réchauffé» de leur po-
sition. A ceux-là, je ne cesse de rappeler
qu'en 1962, quand li\lgérie est devenue
indépendante, nos façons de voir les
choses étaient habitées par le décolo-
niaIisme. Idéologiquement nous cons-
truisions sans le savoir la doctrine déco-
loniale qui est si à la mode aujourd'hui.
Mais il faut sortir de cet enfermement
identitaire, et avancer. Frantz Fanon di-
sait: «Je ne suis pas esclave de l'esclava-
gisme qui déshumanisa mes pères. »

En ce sens, pour ce qui concerne le jeu
de miroirs entre le mouvement #me-
too et la situation algérienne, je retien-
drais la question du consentement. Par
un chemin de traverse, la pensée vaga-
bonde,le procès Weinstein me ramène
précisément au voile. Weinstein plaide
non coupable et ses avocats disent, au
sujet d'une plaignante, qu'elle a con-
senti aux actes dont elle accuse le pro-
ducteur américain. C'est aussi ce qu'on
entend s'agissant des femmes voilées.

La philosophe Geneviève Fraisse a
mis en perspective cette notion de con-
sentement avec celle de choix. Quand
une femme dit que c'est son choix de
porter le voile, cela veut dire qu'elle
consent à un certain nombre de nor-
mes contraignantes, et dès lors il ne
peut s'agir de liberté. Mais certains ré-
cusent complètement un tel argument.
Dans une logique patriarcale et/ou isla-
miste, et/ou décoloniale, et/ou postco-
loniale, consentir, c'est accepter et plus
encore participer librement à un mo-
dèle. Dans le scandale Weinstein il sem-
ble que cela soit entendu différem-
ment, et le mot « consentement» est
passé au crible de la logique féministe.
La parole de ces femmes est entendue
grâce à tout le travail effectué par les fé-
ministes sur l'oppression patriarcale.
J'espère que, dans mon pays aussi, le
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jour arrivera où la logique féministe
l'emportera sur la logique patriarcale.

Vous êtes née en Algérie. Comment
le mouvement #metoo a-t-il été ac-
cueilli dans ce pays, et y trouve-t-il
des résonances politiques
et humaines aujourd'hui?

En général, l'écho a été faible dans les
pays arabes. Certes, sur les réseaux so-
ciaux, on a pu noter de nombreux mes-
sages en provenance des pays arabes, de
l'Egypte principalement, où un Tweet a
affirmé que le harcèlement de rue était
la onzième plaie ... En Tunisie aussi, un
mouvement a été lancé, également sur
Twitter. Mais l'actualité dans ce pays est
plutôt centrée sur le rapport entre liber-
tés politiques et orientation sexuelle,
notamment sur l'homosexualité: un
rapport sur le sujet a été remis au prési-
dent de la République par Bochra Belhaj
Hmida. Cette députée féministe a déjà
reçu des menaces de mort de la part des
islamistes. Bref, la situation n'est pas
encourageante. il me semble que le
phénomène #metoo concerne surtout
l~mérique du Nord et l'Europe.

J'en viens à mon pays, l~gérie. Là, il
n'y a pas eu de réactions notables. Sur
le terrain de la lutte citoyenne, la prio-
rité est donnée à des sujets qui concer-
nent davantage les droits de l'homme
et les libertés publiques que la lutte des
femmes. Pourtant, le combat spécifi-
que pour la liberté des femmes, la re-
connaissance de leur droit physique à
exister dans la cité, d'y promener leur
corps sans avoir à le cacher, à le traves-
tir, est porté par de nombreuses fem-
mes, jeunes le plus souvent. Les comé-
diennes, les danseuses sont de vrais pe-
tits soldats. il faut ajouter les écrivai-
nes, les artistes plasticiennes. Le
curseur des luttes s'est déplacé.

J'ai moi aussi changé de terrain. C'est
au sein de la société civile et dans le do-
maine de l'art contemporain que je
trouve aujourd'hui les moyens d'expri-
mer ces désirs de liberté. C'est là que je
croise les esprits les plus ouverts, les
plus demandeurs de changement.
Beaucoup ont déjà changé, d'ailleurs,
rejetant les discours politiques creux et
inefficaces. Celles-là et ceux-là sont en
train d'inventer un nouveau langage. Je
note un fort mouvement qu'on peut

appeler « existentialiste ». En Algérie,
l'individu est en train de reprendre ses

droits sur son existence, en s'émanci-
pant de la communauté, de la famille,
et en tournant le dos au pouvoir. Cette
voie est pour l'heure le seul moyen de
rendre «émotionnellement conceva-
ble », pour citer encore Françoise Héri-
tier, la liberté sexuelle des femmes. Car
c'est d'abord de cela qu'il s'agit: libérer
les femmes de toutes les formes d'assu-
jettissement sexuel.

Enfin, n'oubliez pas que nous habi-
tons, en Algérie, au Maroc, en Tunisie,
au cœur d'une région en guerre. J'ai
passé beaucoup de temps à lutter con-
tre l'enfermement des femmes, et en
particulier contre le voile, qui est un
symbole de cet enfermement, de quel-
que manière qu'on le prenne.
Aujourd'hui, je me demande si je ne me
suis pas leurrée. Pendant que nous dé-
battions et luttions contre ce morceau
de chiffon, pour reprendre les mots de
Bourguiba [ancien président tunisien de
la République], quatre pays arabes
étaient détruits, l'Irak, la Syrie, la Libye
et le Yémen, dont deux au moins sont
la matrice de la civilisation, et pas seu-
lement de la civilisation arabe.

L'intellectuel libanais Gilbert Achcar
déplore que le monde arabo-musul-
man se trouve pris dans un inexora-
ble «choc des barbaries », celle des
dictatures militaires, d'un côté, celle
des forces islamistes, de l'autre.
Dans un tel contexte, quel avenir
pour le féminisme dans ces espaces?

Nous savons maintenant qu'il n'y a
pas d'avenir pour les femmes en de-
hors de la démocratie, comme il n'y a
pas de démocratie sans la reconnais-
sance et la participation des femmes
en tant que sujets libres et égaux. Cela
peut ressembler à un slogan, mais c'est
la réalité de la situation. La situation
des femmes dans les pays arabes reste,
contre toute raison, ce que nous savons
qu'elle est, et cet état « inouï» perdure.
Pourquoi? L'assujettissement des fem-
mes est une pièce importante des sys-
tèmes politiques de ces pays. il s'agit
d'une répartition des pouvoirs au sein
de la communauté des hommes.

Ceux qui exercent la puissance publi-
que accaparent les richesses et se réser-
vent tous les droits sur la cité. Même le
pauvre homme lambda détient un suc-
cédané de pouvoir sur les femmes, il
s'en contente, avec toutes les patholo-
gies que l'on observe. L'homme arabe
est un homme humilié, son seul terri-
toire de satisfaction est les femmes. On
peut dire alors de ces deux barbaries

dont parle Gilbert Achcar qu'elles se
soutiennent l'une l'autre dans un écha-
faudage qui menace de s'écrouler. La
doctrine des islamistes à l'égard des
femmes sert à merveille la pérennité
des régimes en place. _
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Leprogramme des XXXlles Rencontres de Pétrarque

ORGANISÉES par France Culture et
LeMonde sur le thème «#Hommes-
femmes: des lendemains qui chan-
gent? », les XXXII" Rencontres de Pé-
trarque se tiendront du lundi 9 au ven-
dredi 13juillet à Montpellier, au recto-
rat, rue de l'Université, et seront
animées par Hervé Gardette (France
Culture) et Jean Bimbaum (Le Monde).

Lundi gjuillet
Remise du prix et entretien
Jean-Pierre Le Goff, philosophe et so-
ciologue, lauréat 2018 du prix Pétrar-
que de l'essai France Culture-Le Monde
(16h15 -16h45).

Leçon inaugurale
Par Wassyla Tamzali, avocate et mili-
tante féministe (17heures -18h30).

Mardi 10juillet
La culture doit-elle être fémfniste?
Geneviève Fraisse, philosophe, Fatou
Diome, écrivaine, Florian Gaité, cher-
cheur en philosophie et critique d'art, et
Jean-Pierre Le Goff (17heures -18h30).

Mercredi ujuillet
Jusqu'où ira la lutte des places?
Mercedes Erra, présidente exécutive de
Havas Worldwide, Elsa Dorlin, philoso-
phe, et Michèle Cotta, journaliste
(17heures -18h30).

Jeudi 12juillet
Vers des familles à la carte?
Irène Théry, sociologue, Clémentine
Autain, députée de Seine-Saint-Denis,
et Gaultier Bès, directeur adjoint de la
revue Limite (17heures -18h30).

Vendredi 13juil1et
Et sinon, est-ce que tu baises?
Raphaël Liogier, sociologue et philoso-
phe, Laetitia Strauch- Bonart, essayiste,
Marion Mazauric, éditrice (17heures -
18h30).

Diffusion des débats sur France
Culture du 9 au 13juillet, en direct,
de 17heures à 17h55. Ecoute, réécoute,
podcast sur Pranceculturefr.
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